Lc 10,25-37
Le bon Samaritain

La parabole est introduite par la question concernant la vie : un spécialiste de la loi voudrait l’avoir sans limite (« éternelle ») (25). Jésus lui fait « re-connaitre » la Loi (ana-ginôscô, 26), dans laquelle l’autre prend deux citations : l’une correspondant à la prière quotidienne des Juifs (le « Shema Israël », ‘Ecoute, Israël’, de Dt 6,5), l’autre une prescription liée à une promesse de vie (Lév 19,5) : l’amour du prochain (Lév 19,18).
Jésus en conclut : tu es dans la bonne ligne, il s’agit de le faire pour vivre (28).

Comment identifier le prochain à aimer ?

Dans la parabole, qui se passe sur le chemin, plusieurs verbes évoquent la marche.
Ainsi, le trajet du voyageur et celui du prêtre sont décrits de la même façon : ils « descendaient » (30.31). 
Mais le verbe « aller » avec ses dérivés est particulièrement présent : après que les brigands soient partis (ap-erchomai, 30), le prêtre qui descendait et le lévite qui ‘venait’ (erchomai, 32) ‘passent de l’autre côté’ (anti-par-erchomai, 31.32) ; le Samaritain ‘venait’ aussi (33), mais pris aux entrailles, il s’est ‘approché’ (pros-erchomai, 34) ; à la fin, il annonce qu’il reviendra (se ré-approchera, ép-an-erchomai, 35).
A noter que le mouvement prêté au Samaritain voyant le blessé est le même que celui de Jésus à Naïn (Lc 7,13-14), tandis que le père du fils prodigue, lui aussi pris aux entrailles, ‘court’ à son fils pour l’embrasser (Lc 15,20), se rendant donc aussi proche de lui. Les trois fois, il s’agit d’un passage de la mort à la vie !
Si donc les deux premiers ont bien un statut religieux, lié au Temple de Dieu et qui pourrait les habiter, c’est le Samaritain qui est animé de la même réaction que le Seigneur et qui porte la vie. En outre, les termes désignant l’auberge et l’aubergiste (pan-docheion et pan-docheus) assemblent le verbe dechomai (accueillir) et le préfixe pan (tout) : « tout-accueil » ! (Cela n’évoquerait-il pas le rôle de nos communautés d’Eglise ?)
Dans le langage courant, on semble retenir que le prochain est le malheureux vu sur le chemin : « aider son prochain », un proche, celui qui est proche de moi.

Mais la question finale de Jésus introduit une vue bien différente : « Qui, des trois, te semble être devenu prochain du blessé ? », s’être rendu proche du blessé ? (36) 
Ce qui est alors mis en valeur, c’est une transformation personnelle vécue dans la relation à l’autre.

Il ne s’agira plus de « qui vais-je aider ? », mais bien de « comment suis-je ou comment est-ce que je deviens par rapport à l’autre ? » ; non plus une liste à établir, à identifier, mais bien ma manière d’être, de devenir, d’évoluer, de vivre.

Cela ne tient ni à la fonction ou au statut social, ni même à la religion ! (Un Samaritain – un hérétique – est mis en évidence par rapport à ceux du temple de Jérusalem, prêtre ou lévite.)
Cela fait relativiser les lois et règlements (puisque toucher un mort ou le sang rendait impur).
Faire « miséricorde » (37, éléos) : c’est une attitude divine (Lc 1,50.54.58.72.78) associée au verbe élééô : ‘éleison’ (17,13 ; 18,38.39) et à l’aumône (éléèmosynè, 11,41 ; 12,33 et 9 fois dans les Ac.)
C’est le chemin de vie proposé par Jésus (37) : « Va », « marche » (poreuou), et « fais de même », reprenant le verbe « faire » prononcé par le docteur de la Loi au début du verset.
Christian, le 29.06.2016
P.S. Deux remarques (14.07.2013):

1. Toucher le sang rend impur, sauf s’il s’agit du papa, de la maman, d’un fils, d’un frère : d’un proche. Jésus invite donc à reconnaitre comme « proche » celui qui a besoin d’aide.

2. Le chemin de Jérusalem à Jéricho comparé à nos autoroutes, au sens que chez nous aussi, au nom des règles, on ne s’arrête plus pour venir en aide à celui qui est au bord de la route !
